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Le 24 septembre, pour la 
première soirée à Gaveau que 
vous consacrez à une œuvre 
et un compositeur, vous avez 
choisi Chopin ... 
Qyi dit Chopin dit le piano, qui dit 
le piano dit . .. Chopin! 
Vous auriez pu débuter avec 
Bach, poursuivre avec Beethoven, 
Schubert puis Chopin, bref, aller 
au cc cœur de l'œuvre» dans une 
démarche chronologique ... 
L'ordre chronologique, pas néces­
sairement! J'ai envie que ces 
concerts, dont la première partie est 
commentée, soient une façon d'ou­
vrir grand la porte de la musique au 
public. La porte, les bras et le cœur. 
Chopin est le compositeur de l'in­
timité, le musicien dont la relation 
au temps touche chacun. C 'est son 
fameux rubato, so n regard sur le 
passé, sur le temps présent. Il nous 
parle au sens premier du verbe. C'est 
pour cela que j'ai choisi de présenter 
les nocturnes dans lesquels le rapport 
à la voix y est constant. présenter la musique. Il faut trouver 
J'ai fait une expérience particulière­ les mots appropriés à chacun, l' im­
ment enrichissan te lors de ma rési- portant étant de ne pas donner à en­
dence au Théâtre de l'Athénée, à Pa­ tendre des œuvres simples sous pré­
ris, entre 2009 et 2011. Dans une texte que l'on s'adresse aux plus 
école primai.re de la capitale, j'ai joué jeunes. Je me méfie aussi des pièces 
un nocrurne de Chopin en deman­ réputées « pour » les enfants. Un 
dant aux enfants d'écrire des paroles chef-d'œuvre comme Le Petit 
sur ce « chant ». Ils se sont approprié Prince se lit à 7, puis à 15 ans et à 
la musique au point d'écrire une lettre l'âge adulte avec, à chaque fois, une 
à Chopin! Dans leur lettre, ils révé­ compréhension bien différente. Mon 
laient une part d'elL,\-mêmes, de leur rôle d'artiste consiste à faire découvrir 
vie. C'était magnifique parce que cela la musique aux plus jeunes. J'ai adoré 
s'est construi t dans l'instant et que cette expérience de résidence et je 
toute distance entre l'œuvre et leur suis prête à la renouveler. 
culture quotidienne fut abrogée. Votre passion de la transmission 
Durant votre résidence, vous avez se poursuit au Conservatoire de 
joué devant des milliers Paris ... 
d'enfants. Vous avez aussi En effet, en tant qu'assistante de 
participé à la réalisation du livre· Michel Dalberto, après avoir été as­
disque, Timouk, paru aux sistante de Bruno Rigutto. Travailler 
éditions Didier Jeunesse '. Est·ce sur le long terme avec les étudiants 
que ce public représente un engage davantage que donner de 
investissement particulier de classes de maîtres. Je cherche à nour­
votre part? rir leur pensée intellectuelle et ar ­
Je pense que j'ai un rapport naturel tistique, à leur apprendre surtout à 
au jeune public, peut-être parce que s'écouter eux-mêmes. C 'est une pé­
j'ai moi-même des enfants et que riode essentielle dans le développe­
j'aime leur univers. Cela étant, je ne ment de la personnalité de ces élève" 
fais pas de dillèrence entre les publics. qui on t qui tté l'adolescence et e 
Chaque concert est un rendez-vous construise nt en tant qu'adultes. Il 
important. Seule change la façon de mettent en place leurs propres re-
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pères intellectuels, musicaux, affec­
tifs et sortent du Conservatoire au­
tour de 20 ans. L'enseignement 
individuel. On passe une heure 
semaine en tête à tête avec chaque 
élève et on observe, on construit 
avec eux au fù du temps, de leur évo­
lution. Le professeur se livre, guide, 
met parfois des barrières, en ouvre 
d'autres, repousse les limites ... C 'est 
un travail d'une richesse inouïe et 
d'une responsabilité énorme. 
Les guidez-vous dans le choix de 
leur répertoire? 
Bien entendu, et en accord avec Mi­
chel Dalberto. Nous avons une per­
ception identique de nos élèves. Le 
rôle du professeur assistant est com­
plémentaire. Nous travaillons en bi­
nôme, en apportant notre expérience 
de la scène, de la vie musicale, de 
nos tempéraments très différents. 
J'ai travaillé avec de nombreux maî­
tres et j 'applique à mes élèves les 
mêmes règles: nous, professeurs 
sommes là pour leur proposer 
solutions et pour leur donner 
moyens de les réaliser. À eux de 
les choix qui leur correspondent. 
Venons·en à votre répertoire. 
Votre prochain disque, qui paraît 
début 2015 chez Mirare, sera 

30 • PIANISTE n087 • juillet·août 2014 

http:N.sallegaveau.com


consacré à des œuvres de Bach. 
Votre vision est-elle plus proche 
de Glenn Gould, de Daniel 
Barenboïm ou bien ... 
de Claire-Marie Le Guay? 
C'est une vraie grande questio n 
parce que pour interpréter Bach au 
piano se posent diverses questions 
comme le choix de l'instrument, des 
ornements, de la pédale ... Ce disque 
est le fruit d'une longue maturation 
et d'un choix d'œuvres: Première 
Partita, Concerto Italien, Fantaisie 
chromatique et Fugue, Capricio sur le 
Départ dufiùe bien aimé, !1nvention 
n' ll et la Sinfimia n· 14. 
Qyant aux interprètes que vous ci­
tez .. . Bach est entré en moi par 
l'écoute de Glenn Gould. Il occupe 
une place unique dans ce répertoire 
par sa manière d'aborder cette mu­
sique. L'empreinte demeure si forte . . . 
Je viens aujourd'hui à Bach parce que, 
ce qui peut paraître paradoxal, d'autres 
répertoires ont pris beaucoup de place 
dans ma vie, dans mon parcours. Ils 
ont nourri « mon» Bach: influence 
des instruments anciens, des inter­
prètes baroques, celle d'un Philippe 
Herreweghe, par exemple. Ma place 
est ailleurs, dans cet ailleurs où tou t 
devient possible. Et puis il y a Pablo 
Casals, qui commençait chaque jour­

' ;} et l'eau représen­
re du piano moderne. 

-? -;ts de base dont o n fait 

les = =ts :as pl us extraordinaires". 
E. ~- _-~,. cela relie l'interprète à 

emière, à l'essentiel, ce 
sôence de la musique 

ococ:er.:..Jle. celle de Bach. 
Que ll e est , en ce cas, la place de 
l'i nterprè te et la va leur du pia no 
mod e rne? 
j'imagine !a place de l'interprète 
comme ;'e:tacement de soi-même, 
une sone de retour à l'origine de l'œu­
vre. L'éairure de Bach se complexi.fie 
à cause de rlI150ument moderne dont 
le rapport au temps, au « tempo» de 
la musique diffère du clavecin. A u 
clavecin, on joue - au sens premier 
du mot - avec le temps et cela n'af­
fecte pas l'express ion comme au 
piano, insoument né avec le roman­
tisme. La vélocité, la précision, la 
souplesse du clavecin doivent se 
transposer au piano . Le bruit de la 
mécanique, le contact direct avec le 
bois gui travaille, vibre et atteint les 
limites de sa résistance parfois, cela 
fait aussi partie de la musique. La 
violenœ des ins truments anciens est 
nécessaire et nous serait insupportable 
au piano. Elle doit se traduire autre­
ment. Pour obtenir une pulsation 

Mes coTtCerts doinent être 
une façon d'ounrir grand 
ÙL porte de ÙL TIUlSique 
Œll pub k LCL porte, les bras 
et le, cœur... 
née avec Bach: « C'est une sorte de bé­
nédiction pour toute la maison, mais 
pour moi, c'est aussi autre chose, c'est une 
redécouverte de ce monde dont j'ai lajoie 
def aire partie. )) 
Pour le choix de l'instrument, je fais 
référence à la sublime introduction 
du Livre, que Gilles Cantagrel consa­
cre à Bach 2. En parlant de la mu­
sique de Bach, il parle du « pain et 
de l'eau» jouant sur le nom du com­
positeur - « rivière» en allemand ­
et de ce « pain » qui est « nourriture ». 

organique qui soit juste au piano, il 

faut rester vi c;i lant quant à la maîtrise 

du temps, du « temps ha.rmonique ". 

N on, définitivement, je ne peux me 

passer de la richesse des timbres de 

l'instrument moderne. 

Qu 'entendez-vous par la 

« pulsation orga nique» chez 

Bach? 

Je la comparerais à celle d'un arbre. 

Il faut puiser la force dans la terre. 

Bach, c'est le lien entre la terre et le 

ciel. Ce lien existe au piano , par ~ 
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:J la pulsation de la phrase, la densité 
de l'harmonie, les tensions et les dé­
tentes qu'elle crée. Par cette relation 
à la danse aussi, à la respiration, au 
mouvement. 
Ces danses successives 

qui organisent les Partitas, par 

exemple ... 

Danses rapides et lentes, comme 
une roue qui avance et ne s'arrête 
jamais. La vi tesse n'altère pas la pul­
sation corrélée à l'énergie, au temps 
et au son. 
Parlez-nous du piano de votre 

disque Bach .. . 

Je dois bientôt essayer des pianos et 
le choix tiendra évidemment compte 
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de l'acoustique de la salle. Celle-ci 
doit être « naturellement" généreuse 
et inciter à utiliser très peu de pédale. 
T out comme l'i nterprète s'efface, le 
piano doit aussi « s'effacer" pour pré­
erver les lignes essentielles. Il fau t 

qu'il ait envie de cette spiritualité de 
la musique de Bach! Ce sera un choix 
en partie par la néga tive : je ne veux 
pas d'un piano au premier plan, trop 
e.."(ubéran t dans la richesse sonore. 
Peut-on penser à un autre 

compositeur que Bach lorsqu'on 

s'apprête à l'enregistrer? 

.\lême si la programmation des 
concerts ne s'inte rrompt pas, mon 
è profond est immergé dans Bach 

dans ce moment spécial de « 

enregistrement ». C'est très' 
sionnant d'aborder ce répertoire. 
presque J'impression de m'ad 
à D ieu! J'aimerais pouvoir m 
loin du monde. En réali té, même 
ma vie ne correspo nd pas à cet iso 
lement - une famille et des proj 
- je me sens un peu dans cette 
d'état d'esprit. Ailleurs. 
Avant de se mettre au piano, 

Glenn Gould allumait la radio, ne 

supportant pas le silence au~ul" .... 

Chacun définit les propres 
de sa concentration. Person 
ment, j'aime le silence. Là où je 
vaille, les murs sont blancs. Il y 



seulement le piano, des partitions, 
des disques et des livres. J'aime sentir 
que les objets qui m'entourent nour­
rissent la musique, sans me distraire. 
Je me rappelle l'atelier de compo­
sition d'Henri Dutilleux: un piano, 
un canapé, une table, des feuilles de 
musiques, un crayon et rien aux 
murs. 
Puisque vous évoquez Dutilleux 

qui nous a quitté l'année 
dernière, parlons du répertoire 

contemporain. Vous jouez son 
œuvre, mais aussi celles de 

Carter, Goubaidoulina, Thierry 

Escaich ... 
Tout est venu d'une révélation 

iais au Consenra toire 


de Pa.-b. Le directeur de l'époque, 

ain Lou\·ier, avait passé com ­


Thierry Escaich, qui était 
un e'.e\""e plus âgé que moi de la classe 
de composition . Il lu i a demandé 
d·écrire l"œune imposée pour le 
concours des prix de piano. Sur le 
plan intellectUel, cela a été pour moi 
une ré,·élation. Cela signifiait que 
nous allions jouer J'œuvre d'un des 
« nôtres )> , qui engageait plus ou 
moins notre avenir. Qyelle magni­
fique idée! Je présume que pour le 
compositeur, l'émotion fut aussi 
forte . Avec L es L itanies de l'ombre, 

Thierry Escaich nous donnait une 
œuvre très complexe. Nous devions 
coûte que coûte faire vivre sa mu­
sique, pour vivre notre musique. 
Le terme de « musique vivante )} 
prenait tout son sens. Et mon regard 
sur les œuvres du passé s'en trouva 
modifié. Car si je respecte le texte 
d'un compositeur vivant, je n'ai au­
cune raison de ne pas avoir cette 
même rigueur intellectuelle avec une 
sonate de Beethoven. Je dois donc 
me rapprocher de lui, comprendre 
so n époque, sa vie, le style de son 
écriture. Le servir. 
Et le plaisir, certainement, 

de téléphoner au compositeur ... 

Exactement! Et de lui demander: 
« Qy'avez-vous voulu écrire à cet 
endroit? )} 
De le voir douter, aussi? 

Les bons compositeurs n'ont pas de 
doute sur ce qu'i ls souhaitent en ­
tendre. En revanche, il est enrichis­
sant de voir la place qu'ils laissent à 
l'interprète. '\lous revenons à nos 
soirées programmées à G aveau . 
Nous les avons intitulées « Au cœur 
de l'œuvre )} parce que nous avons 
la possibilité d'amener le public dans 
l'intimité de la musique. Qyels sont 
les matériaux utilisés par Chopin 
pour que la partition prenne forme > 
Les compositeurs comme Thierry 
Escaich, tout en aya nt une idée 
exacte de ce qu 'ils ont écrit, vous 
laissent un espace d'appropriation 
pour vous sentir chez vous dans leur 
musique. Avec Thierry, notre relation, 
débutée au Conservatoire, a déclenché 
d'autres projets, des commandes 
comme celles que je lui ai passées. 1:) 
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I:J Nous avons donné, ensemble, en 
2001, la première de Choral's Dream, 

une pièce pour orgue et piano. Je 
me suis dit alors que je ne pourrais 
jamais aller plus loin avec un com­
positeur, en créant, à ses côtés, sa 
propre partition. Il y a eu également 
la création de son cycle d'Études pour 

piano, et de son Nocturne pour vio­

loncelle et piano avec François Salque. 
Après le Conservatoire, vous avez 
travaillé avec Dmitri Bachkirov. 
Quels souvenirs gardez-vous de 
son enseignement? 
J'en garde un souvenir très fort. Il 
exigeait que je réalise dans l'instant 
ce qu'il me demandait. Comprendre 
et réaliser dans l'instant! L'étudiant 
doit posséder cette réactivité à la 
fois intellectuelle et pianistique. Un 
jour, je m'étais préparée à l'écoute 
intérieure de ce que j'allais jouer, 
physiquement aussi, mais avant 
même que j'aie touché le clavier, j'ai 
entendu un « niet ! » tonitruant. Le 
« niet » intrusif et violent de Dmitri 
Bachkirov paraît apriori choquant 
car vous êtes condamné sans preuves 
et surtout sans délit! Ce qu'il voulait 
que je comprenne, c'est que l'écoute 
et le geste amènent la musique, que 
celle-ci naît avant la première note. 
Vouloir donner ne suffit pas pour 
être prêt. Cela rejoint une phrase 
magnifique que m'a dite Daniel Ba­
renboïm : " Commencer une œuvre, 

c'est comme mettre un objet dans une d'entrer au Conservatoire. J'étais en 
pièce vide. » Réfléchissons donc à troisième cycle lorsque j'ai rencontré 
notre relation au silence. Comment Dmitri Bachkirov, la technique était 
faire entrer la musique dans notre acquise et j'étais beaucoup plus 
« pièce vide» ? Ces deux exemples mûre. J'ai apprécié son exigence qui 
sont des cadealL,( que l'on m'a offerts pouvait être violente, mais aussi in­
ou, plus exactement des clés qui me croyablement généreuse. D'autres 
servent à tout moment. professeurs ont agi différemment. 
D'autres professeurs vous ont Gybrgy Sebbk prenait de la distance 
marqués comme Bruno Rigutto, faisait preuve de douceur. Claude 
Jacques Rouvier, Christian Ivaldi, Frank témoignait d'un grand recul 
Pascal Devoyon, mais aussi les sur la vie et d'un profond amour de 
classes de maître avec Alicia la musique. Ces rencontres prennent 
de Larrocha, Andreas Staier, Leon leur sens lorsque votre personnalité 
Fleischer, Claude Frank, Gyorgy artistique commence à s'affirmer. 
Sebok, Daniel Barenboim ... 

Elles sont alors un enrichissemen 
essentiel. Devenue enseignante ' 
mon tour, j'ai compris que la géné 
rosité consiste à s'engager. 
Comment choisissiez-vous les 
maîtres avec lesquels vous avez 
travaillé? Parlez-nous d'Alicia de 
Larrocha ... 
Leur personnalité et leur répertoir 
m'attiraient. AAlicia de Larrocha 
j'ai joué lberia d'Albéniz. Je retien. 
d'elle sa relation à la pulsation. Un 
relation d'ordre vital et organique 
Je me rappelle aussi sa descriptio 
précise des quartiers de Madrid. L 
musique de son pays vibrait en elle 
Une toute petite femme avec d 
toutes petites mains, mais d'u n 
puissance et d'une force intérieur. 
incroyables. Elle possédait un sor 
extraordinaire, d'une projection phé 
noménale. Je me suis interrogée su 
la nature du son, la conséquence d 
geste sur celui-ci. Daniel Barenboi 
dit que" le son est le reflet de l'âme r! 

qu'à travers le son on entend l'âme d 
l'interprète ». La signature du so 
n'est plus aussi représentative d 
chaque interprète que cela l'a ét' 
avec les grands interprètes du passé. 
On entendait quelques notes et 0 

savait qui jouait. 
Avez-vous collaboré avec 
Barenboïm? 
J'ai joué et travaillé avec lui. Ces 
une expérience extraordinaire qui 
nourrit ma vie. Il ne se passe pas un 
jour sans que je n'en aie conscience. 
Les circonstances de notre rencontre 
sont inouïes. Daniel Barenboïm m'· 
entendue donner un récital à la ra­
dio. Ala suite de cela, il a organisé 
une audition, qui a eu lieu au Châ­
telet. Je savais que c'était l'un des 
jours les plus importants de ma vie. 
Il m'a engagée ensuite pour une 
tournée aux Etats-Unis avec un or­
chestre de jeunes encadrés par des 
membres de l'Orchestre sympho­
nique de Chicago. J'ai interprété le 
Deuxième Concerto de Liszt. Nous 

N'y a-t-il pas un risque de se 
« perdre» soi-même «L~ but de, l'interprète n'est pas de, 
lorsque tant de personnalités 
vous accompagnent? connaincr~. Du :noins, ce n'est pas llJle (m
A l'âge de 12 ans, j'ai commencé à 
travailler avec Jacques Rouvier afin en soL Il doit êtrejuste, conun.e, lm acteur. » 
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' tions trois jeunes pianistes et Ba­
renboïm nous a préparés quotidien­
nement pour les concerts. Imaginez 
que pendant trois semaines, tous les 
jours, j'ai remis le Deuxième Concerto 
de Liszt sur la table. Nous reprenions 
chaque note, chaque respiration. 
;\Jous avions de nombreuses répéti­
tions avec orchestre sous sa direction. 
Qiand il arrivait au pupitre, je ne 
savais jamais exactement ce qui allait 
se passer. Son intelligence de la mu­
sique est telle qu'on peut reprendre 
indéfiniment la même partition et 
repousser les limites. Après le pre­
mier concert, à Chicago, je me sou­
viens avoir été assez contente de 
moi. Je suis sortie souriante et j'ai 
vu son visage fermé. Le monde 
s'écroula autour de moi. Il me dit: 
« Tu as l'air contente ... Demain, on 
reprend tout à zéro!» C'était une le­
çon extraordinaire. Plus tard, je suis 
allée le voir plusieurs fois à Berlin 
pour travailler avec lui. 
Revenons au répertoire. Je crois 
savoir que vous avez des œuvres 
fétiches comme, par exemple, 
le Second Concerto pour piano 
de Rachmaninov... 
La partition est liée à mon enfance. 
J'ai découvert mon attachement à 
la musique romantique vers l'âge de 
sept ou huit ans avec cette œuvre. 
Je l'écoutais en boucle. J'avais besoin 
de cerner cette expression extrême, 
cette musique dans laquelle on peut 
tout dire, tout donner. J'entrais en 
\·ibration . 
Avez-vous joué d'autres concertos 
de Rachmaninov? 
Le plus souvent le Quatrième. Je 
me sens plus à l'aise dans ce 
concerto parce qu'il prend davan­
tage de distance avec l'expression 
des sentiments. Ce n'est pas l'in­
terprète qui doit être ému, mais le 
public. Trouver l'équilibre entre 
l'expression, la maîtrise, et la puis­
sance dans ce répertoire est tout à 
r'ait naturel et magnifique chez un 
pianiste comme Boris Berezowsky. 
Et puis il y a Rachmaninov, 1'in­
terprète de ses propres œuvres. 
Comment obtenir un jeu aussi pu­
dique que le sien? 
Vous vous sentez également 
proche de l'univers de Schumann... 

C e:. a'\TC ce compositeur que j'ai 
musique ne me quitterait 

~. Chez lui. j'aime la juxtaposition 
e,la rom?lexité des sentiments. Cela 
ne s·e.'\-plique pas, mais j'ai l'impres­
sion cie :'emendre, qu'il parle en mu­
sique . Comme si c'était un langage 
secret qui m'est familier. J'entends 
le poète parler. Sa souffrance me 
touche beaucoup car elle n'est jamais 
égocentrique bie n que l'écriture soit 
torturée . 
Est-ce une écriture pianistique? 
Savoir si le piano de Schumann est 
pianistique ou pas dépend surtout 
de chaque interprète. Objective­
ment, la question se pose aussi pour 
Chopin, Liszt, Brahms ... L'écriture 
de Chopin ne « tombe» pas sous 
les doigts de tout le monde. 
Parlons de la musique française. 
Je me rappelle l'époque où vous 
interprétiez la rare transcription 
du ballet Daphnis et Chloé par 
Ravel lui-même... 
Je rêve de la programmer 1J'ai même 
proposé à plusieurs chorégraphes 
de le faire avec deu,'( danseurs sur 
scène. Sait-on jamais .. . La choré­
graphie me fascine . Regardez ce que 
fait Pina Bausch, lorsque le corps 
devient geste musical. La corrélation 
entre le mouvement, le silence et la 
musique me fascine. 
Que signifie pour vous le terme 
« répertoire français» ? 
Le répertoire français, c'est ma 
langue. Je pense sincèrement que la 
musique est liée à la langue, à son 
articulation, sa souplesse, ses couleurs. 
C'est valable pour chaque pays. D e­
bussy, Ravel, Dutilleux sont intime­
ment liés dans leur articulation, à la 
prononciation et la fluidité des en­
chaînements de la langue française. 
Les liens entre musique et littérature 
surgissent avec évidence. Regardez 
Eric-Emmanuel Schmitt, qui est en 
outre pianiste. J'ai entendu l'une ses 
conférences extraordinaires sur la 
musique et l'opéra. 
Est-ce que la littérature, et les 
autres les arts en général, 
nourrissent vos interprétations? 
La littérature m'influence lorsqu'elle 
est directement liée à un sujet d'or­
dre musical, comme les ouvrages de 
Daniel Barenboïm ou de Niko- 1:) 

Du 30 août 
au 14 septembre 
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EN COUVERTURE CLAIRE-MARIE LE GUAY 


I::J laus Harnoncourt. Je suis davan­
tage sensible à l'art plastique. Bran­
cusi, Balthus, G iacometti. Aussitôt 
produite, la musique disparaît alors 
qu'un tableau ou une sculpture de­
meurent permanents. Récemment, 
je suis allée au M usée d'O rsay. L'une 
des sculptures de Rodin, Le Penseur, 
jaillit du granit. Du moins, unique­
ment le visage comme emprisonné 
et propulsé vers rextérieur. Sans Ro­
din, il n'y aurait qu'un bloc de pierre. 
Sans le compositeur, la page de­
meurerait blanche . 
Parlez-nous de votre travail 
quotidien au piano .. . 
n y a quelque chose que j'ai appris 
avant de me mettre au piano. C'est 
de préparer le travail de la journée. 
Avoir une idée claire de ce qu'il faut 
faire et du son que l'on souhaite en­
tendre. Pour certaines échéances 
très proches, je joue immédiatement 
les œuvres au programme. Qyand 
j'ai davantage de temps,je me consa­
cre à des exercices de Brahms, des 
études de Chopin, et je déchiffre 
des œ uvres nouvelles. 
Notez-vous les doigtés sur la 
partition? 
Beaucoup. Je les fixe ... pour pouvoir 
les changer! Et ceci dans tous les 
répertoires, Bach y compris. En re­
vanche, je ne les modifie jamais au 
moment du concert. 
Déchiffrez-vous aisément? À NE PAS MANQUER 
M ielL'( qu'avant, mais cela n'a pas 17 J' L Ile, auditorium du 
été facile pour moi. J'envie ceux qui Conservatoire. Récital Bach, Bach­
y arrivent sans difficulté. Il n'y a au­ Busoni et Mozart 

cun inconvénient à bien déchiffrer 24 . et, Festival de 
La Roque-d 'Anthéron. Récital Bachou transposer. Disons que c'est un 
et Mozart cadeau de la vie ... M ais, voyons le 
30 oüt, Orangerie de Bagatelle, 

bon cô té des choses. Rien n'est 
Les Solistes à Bagatelle.

donné sans effort. D échiffrer len­ « Carte blanche ». Récital Bach, 
tement, c'est aussi le faire en pro­ Mozart, Rodolphe Bruneau­
fondeur. J'apprends par cœur en as­	 Boulmier, Eric Tanguy, Brahms, 

sociant plusieurs mémoires (visuelle, 	 Chostakovitch 
24 s mbre Salle Gaveau, digitale, analytique ... ). 
en partenariat avec Pianiste.Jouez-vous avec partition ? 
« Au cœur d'une œuvre» : 

D e nos jours, on dem ande aux in­ Nocturne op. 48 nO , de Chopin 
terprètes de jouer le plus grand nom­ + récital Chopin 
bre d'œuvres et de s'adapter le plus 1 Nesles-la-Vallée. 

rapidement possible aux multiples Récital Bach, Chopin , Mozart et 

sollicitations. Il est révolu le temps Liszt 
10 en partenariat avec des longs voyages transatlantiques, 
Pianiste. « Au cœur d'une 

l'époque aussi, où l'on tournait sur 
œuvre» : la Sonate en si mineur 

un continent avec seulement de Liszt. 
quelques concertos et sonates. De­

puis quelques années, j'ai pris la dé­
cision de jouer aussi avec partition. 
Autant je pense qu'il est essentiel 
d'apprendre les partitions par cœur 
- c'est d'autant plus indispensable 
quand on est jeune - autant je crois 
qu'on peut les poser sur le pupitre 
et les regarder. Le but est d'atteindre 
une liberté de jeu totale. Arrive-t­
eUe quand on n'a rien sous les yeux ? 
Pendant longtemps, j'ai hésité. L'hé­
ritage de Liszt qui jouait tout par 
cœur demeure pesant. Sviatoslav 
Richter, hier, Alexandre Tharaud 
aujourd'hui, Nicholas Angelich qui 
joue à nouveau par cœur ... Nous 
avons chacun un rapport différent 
au texte et des capacités de mémo­
risatio n différentes. N'oublions pas 
non plus le public qui a évolué et 
comprend nos choix. Qyand un vio­
loni te joue un concerto avec par­
cition, personne ne se pose la ques­
tion de savoir pourquoi. Doit-il en 
être autrement avec les pianistes? 

i c'est une question purement de 
rradition, laissons-la évoluer. Le vrai 
sujet est ailleurs. Si on se sent mieLL'\ 
awc la parti tion, il est préférable de 
la ~der à la seule condition d'avoir 

eu cette phase d'appropriation d 
l'œuvre, d'intégration totale de 1 
musique. 
Pour conclure, quelle place 
attribuez-vous à l'interprète? 
L'interprète est, à mes yeux, l'équi 
valent d'un filtre ou d'un passeu 
entre l'œuvre et le public. Son bu 
n'est pas de convaincre. Du moins 
ce n'est pas une fin en soi. Il doi 
être juste. 
Qu'entendez-vous par « juste » ? 
Juste, vis-à-vis de son appropriatio 
de l'œuvre. C'est une notion presqu 
d'éthique. Car on possède la mu 
sique d'un autre à laquelle on donn 
vie. Je tente donc de jouer « juste ' 
comme un acteur. 

Propos recueillis pa 

Stéphane Friédéric 
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